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mémoires de cette charismatique 
figure de la Résistance que fut 
d’Astier de la Vigerie. Les textes 
publiés sont plutôt, les réflexions 
d’un homme de nature révolté, éter-
nel contestataire, qui avait gardé de 
ces années de fraternité clandestine 
le rêve : « comme des petits Rousseau 
d’une semaine des quatre jeudis, d’une 
démocratie économique et sociale, d’un 
programme qui portait un titre  : les 
jours heureux ».

Ce livre est en trois parties.
La première commence après 

mai-juin 1947 « Quand les choses qui 
se sont faites se défont  », est le récit 
de son voyage enthousiaste dans la 
citadelle communiste à la recherche 
d’un idéal social et humain. « Il n’y a 
pas de jamais : tout est permis tout est 
promis ». Il en reviendra, progressiste 
comme il l’était, mais jamais candide. 

La seconde partie est le regard, 
empreint de tendresse et de l’inté-
rêt qu’il portait, en moraliste, à la 
jeunesse de mai juin 1958 en mal 
de révolte. Mai 1958 : « il fallait du 
commandement  » et, avec le retour 
de Charles de Gaulle, Emmanuel 
d’Astier retrouve le « Symbole » qu’il 
avait rencontré quinze ans plutôt à 
Londres et dont la pensée et l’action, 
malgré leurs différents, ne l’avait 
jamais véritablement quitté.

Dans cette seconde partie, il 
porte un jugement sans appel sur 
cette IVe République finissante 
et caricaturale et brosse, souvent 
au vitriol, quelques savoureux et 
ironiques portraits des experts in 
partibus qui la peuplaient comme 
Soustelle, Chaban Delmas, Lacoste, 
Bidault… À l’inverse, il réserve 
toute sa bienveillance à ses électeurs 
de l’Ille-et-Vilaine dont il sera un 
temps le député. Deux visages et un 
acte sont présents et apparaissent en 
filigrane tout au long de ses écrits : 
celui de Louba l’épouse bien aimée 
et celui du général de Gaulle « Le 
Symbole » . Quant à l’acte, il est celui 
de la Résistance et de son idéal.

La troisième partie du livre 
est une belle et courte biogra-
phie, écrite par Michel-Antoine 
Burnier qui y relate, admiratif 
et passionné, avec de multiples 
scènes et anecdotes la vie menée, 
tambour battant, par d’Astier au 
cours de la IVe et au début de la 
Ve République. Parcours marqué 
comme député et homme poli-
tique mais aussi et surtout par le 
patron de presse qu’il fut à la tête 
du quotidien Libération de 1944 à 
1964, puis du mensuel l ’Événement 
qu’il créa en février 1966. Cette 
belle aventure fut le fruit d’une 

équipe brillante, où se retrouve-
ront la plupart des grands noms 
de la presse d’aujourd’hui, et qui 
s’arrêta après la publication de 36 
numéros en juin 1969 mois où 
disparut son créateur. La sortie 
de  La semaine de quatre jeudis, 
précédée d’une préface de Michel-
Antoine Burnier et de 
Bernard Kouchener qui 
ne laisse pas insensible, 
vient fort à propos éclai-
rer et compléter l’his-
toire du parcours dans la 
Résistance et de l’après… 
d’Emmanuel d’Astier de 
la Vigerie. Histoire qui 
avait été écrite récem-
ment par son petit-neveu 
Geoffroy d’Astier de la 
Vigerie dans un livre 
paru en 2010 aux édi-
tions France-Empire  : 
Emmanuel d’Astier de la 
Vigerie, combattant de la 
Résistance et de la Liberté 
1940-1944, ouvrage 
dont nous avons rendu 
compte dans un précé-
dent numéro.

Jean Novosseloff

Résister. Les archives intimes 
des combattants de l’ombre.
Guillaume Piketty.
Préface de Raymond Aubrac.
Éditions Textuel, 2011, 192 p., 39. 
90 €.

Dans ce dernier livre qu’il vient 
de publier aux éditions Textuel, 
Guillaume Piketty invite le lec-
teur à suivre les témoignages de 
trente-trois acteurs embléma-
tiques de la Résistance évoquer 
les raisons qui les ont conduits à 

entrer dans la résistance 
à l’occupant allemand et 
à ses séides. Au travers 
de leurs correspondances, 
de leurs journaux person-
nels et de leurs ouvrages :  
Charles d’Aragon, Jacques 
Bingen, Pierre Brossolette,  
Agnès Humbert, Louis 
Martin-Chauffier, Jean-
Pierre Vernant, Germaine 
Tillion, Claude Bourdet, 
Alban Vistel et bien 
d’autres évoquent à tour 
de rôle leurs interroga-
tions, leurs sentiments et 
leurs expériences souvent 
intimes de leur parcours 
dans la lutte clandestine 
depuis leur refus originel 
jusqu’à leur fierté d’avoir 
participé à l’un des « cha-
pitres majeurs de l’histoire 

de France ».
Riche d’une très belle iconogra-

phie, ces pages racontent le vécu 
des résistants. Elles racontent 
la colère, l’écœurement devant 
le désastre de mai-juin 1940 et 
l’humiliation que ressentirent à 
cette «  capitulation sans excuse  » 

ces femmes et ces hommes. Elles 
montrent comment très tôt et 
très vite, au fil des jours, la colère 
de ces pionniers de la Résistance 
monta à la vue des compromis-
sions vichystes et des spoliations 
de l’occupant et déboucha sur les 
premiers actes de résistance. Les 
documents rassemblés – écrits et 
lettres – accompagnés de photos 
émouvantes montrent comment 
s’opposèrent et s’organisèrent ces 
premiers tenants « du non intran-

sigeant  » – Alban Vistel – avec 
pour seule compagne, suivant 
la formule de Charles d’Aragon 
«  cette poignante solitude et la 
pensée qui sans cesse travail à vide, 
dans le silence  ». Les correspon-
dances présentées traduisent bien 
l’angoisse, la tension permanente 
mais aussi la peur de ces combat-
tants de l’ombre devant l’impi-
toyable répression qui peuplait 
leur quotidienneté. Les tracts 
et les journaux clandestins sou-
lignent l’importance de la lutte 
contre la propagande vichyste, 
collaborationniste et nazie qui 
fut l’une des grandes activités de 
ces «  désobéissants » pour rendre 
confiance aux Français et les 
mobiliser contre l’occupant. 

Si la résistance, sous l’égide de 
la France Libre, devait tendre à 
l’union pour triompher ; son par-
cours connu bien des embûches 
et des heurts comme le montrent 
des rapports et les lettres de Jean 
Moulin, Pierre Brossolette ou 
Pascal Copeau reproduits dans 
cet ouvrage. 

Sûrs de leur victoire et pour 
«  prof iter du grand soleil de la 

Libération » ces femmes 
et ces hommes se pré-
occupèrent très tôt de 
l’héritage qu’ils allaient 
laisser de leur épopée, 
comme le démontrent 
leurs réflexions publiées 
dans de nombreux bul-
letins ou journaux. Ils 
tracèrent ainsi les che-
mins qui devaient faire 
revivre les valeurs pour 
lesquelles ils s’étaient 
battus. 

Il faut remercier l’au-
teur, « de ce très original 
ouvrage » comme le qua-
lifie dans sa préface Ray-
mond Aubrac, d’avoir 
su choisir, ordonnancer, 
expliquer ces lettres, ces 
écrits, ces journaux, ces 
photographies et puis de 
s’être effacé pour laisser 

parler «  ces femmes et ces hommes 
de toutes origines qui surent s’éle-
ver au-dessus d ’eux-mêmes avant 
d ’aller au bout de leur courage ». 

N’oublions pas aussi de remer-
cier toutes les familles des résis-
tants et les nombreux archivistes 
des Fondations et musées de la 
Résistance qui ont permis de 
publier cette histoire vivante de 
la Résistance.

Jean Novosseloff
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La vie de la Fondation de la Résistance

Disparition de François Cacheux

Né à Paris le 24 janvier 1923, François 
Cacheux, après des études secondaires, intègre 
l’École supérieure des arts appliqués de Paris 
en 1940.

Il rencontre Derain, Dunoyer de Segonzac et 
devient l’élève remarqué des sculpteurs de Jacques 
Zwoboda, Robert Wlerick et Charles Despiau.

En 1941, François Cacheux 
débute sa carrière de sculp-
teur mais le sort réservé aux 
Juifs scandalise sa sensibilité 
de protestant et il devient 
bientôt membre du réseau de 
résistance franco-polonais F2. 
Arrêté, il est déporté au camp de 
concentration de Mauthausen 
en Autriche.

De retour de déportation, 
il poursuit sa carrière d’artiste 

dont l’œuvre est un hommage vibrant à la 
vie. Les musées d’Art Moderne de Paris, 
Albi, Bourges, Budapest, Cracovie, Lausanne,  
St-Amand-Montrond, Strasbourg, exposent 
ses œuvres tandis que plusieurs villes françaises 
s’ornent de ses réalisations comme Angers, 
Brest, Lille, Nevers, Sarrebourg…

Commandeur de la Légion d’Honneur, 
officier de l’ordre national du Mérite, chevalier 
des Arts et Lettres, ses actes de résistance lui 
avaient valu également d’être titulaire de la 
Croix de Guerre avec palme et de la Croix 
du Combattant Volontaire de la Résistance.

Le 27 janvier 2009, François Cacheux 
(notre photo) était présent à l’inauguration 
du buste qu’il avait sculpté de son ami Jean 
Mattéoli, président du Conseil Économique 
et Social de 1987 à 1999, disparu un an plus 
tôt. Cette œuvre rappelle à ceux qui traverse 
la salle hypostyle du Palais Iéna la force de 
caractère et la générosité de celui qui a présidé 
la Fondation de la Résistance de sa création 
en 1993 jusqu’en 2006.

François Cacheux est décédé le 9 août 
dernier à Angers. 

Frantz Malassis 

Les actes du colloque «  Écrire sous 
l’occupation » sont disponibles aux Presses 
Universitaires de Rennes. Ils réunissent 22 
communications présentées à Besançon en 
2009, lors de cette rencontre internationale 
organisée par le musée de la Résistance et 
de la Déportation de Besançon, le Centre 
d’Histoire et de Recherches sur la Résis-
tance, l’université de Franche-Comté et la 
Fondation de la Résistance.

L’ouvrage aborde tous les types d’écrits 
− littéraires ou non littéraires, à caractère 
public, intime ou clandestin − qui ont 
incarné l’éventail des comportements allant 
«  du non-consentement à la résistance  » 
face à l’occupation de la France entre 1940 
et 1944. Il les compare avec les cas de la 
Belgique et de la Pologne, différents par 
les conditions d’occupation et les contextes 
culturels.

Le livre peut être commandé au prix de 
22 euros  dans les librairies, sur les sites 
internet de vente en ligne et sur celui de 
l’éditeur (http://pur-editions.fr) où sont 
téléchargeables la table des matières et l’in-
troduction de Bruno Curatolo et François 
Marcot, directeurs scientifiques du colloque.

Vient de paraître
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Le 27 mai dernier, pour commémorer l’anni-
versaire de la séance constitutive du Conseil 
National de la Résistance, Jacques Vistel, 
président de la Fondation de la Résistance, 
a présidé une cérémonie au monument Jean 
Moulin, situé en bas des Champs-Elysées, où 
la Fondation organise, chaque année, une com-
mémoration très sobre, à laquelle l’ANACR est 
associée, marquée uniquement par un dépôt de 
gerbe qui précède la cérémonie traditionnelle 
sous l’Arc de Triomphe. 

Jacques Vistel s’est ensuite rendu sous l’Arc 
de Triomphe pour présider la cérémonie quoti-
dienne du ravivage de la Flamme sur la tombe 
du soldat inconnu. 

Cette année, la Fondation de la Résistance 
avait invité à cette cérémonie la ville de Belfort 
représentées par son maire Étienne Butzbach.

Étienne Butzbach, accompagné d’une délé-
gation d’élus du Conseil municipal, d’anciens 
combattants et de membres du collectif Résis-
tance et Déportation de Belfort,  de 50 
musiciens de l’Harmonie de la ville de Belfort 
ainsi que de 50 élèves des collèges Vauban et 
Léonard de Vinci de Belfort, a pu ainsi partager 
ce moment de recueillement avec les membres 
du conseil d’administration de la Fondation. 

À cette occasion, la Fondation a présenté 8 
drapeaux qui lui ont été confiés par les asso-
ciations issues de la Résistance au moment de 
leur dissolution.

Avant la cérémonie la délégation de Belfort a 
visité l’historial Charles de Gaulle, le musée des 
Plans et reliefs et le tombeau de Napoléon 

 
FM

La Fondation commémore le 27 mai 1943



Débord 

Le nouveau conseil d’administration 
de la Fondation de la Résistance
Lors du conseil d’administration de la Fonda-

tion de la Résistance du 7 juin dernier, il a a été 
procédé à un vote à l’issue duquel Jean-Marie 
Delabre  et Claire Andrieu succède respective-
ment  à Claude Hallouin, membre du premier 
collège récemment décédé et Gilles-Pierre Levy, 
membre du troisième collège démissionnaire.

Nous sommes heureux de porter à la connais-
sance de nos lecteurs la composition du nouveau 
conseil d’administration de la Fondation de la 
Résistance ainsi que celle de son bureau.

Composition du Conseil d’Administration (à 
compter du 7 juin 2011
Administrateurs désignés par l’Assemblée des 
Fondateurs (premier collège).
- Jean-Marie Delabre.
- Jean Gavard.
- Pierre Morel.
- François Perrot.
- Marie-José Chombard de Lauwe.
- Pierre Sudreau.

Administrateurs désignés par la Puissance 
Publique (deuxième collège).
-  Didier Boulaud, sénateur de la Nièvre, repré-
sentant le Sénat.
- Yves Fromion, député du Cher, représentant  
l’Assemblée nationale.
- François Jacob, chancelier, représentant 
l’Ordre de la Libération.
- Anna Laurent, chef de bureau, représentant 
le ministère de l’Éducation nationale, de la 
Jeunesse et de la Vie associative.
- Jean Le Naire, préfet (ER) représentant le 
ministre de l’Intérieur, de l’Outre-Mer, des 
Collectivités Territoriales et de l’Immigration

- Éric Lucas, directeur de la Mémoire, du 
Patrimoine et des Archives au ministère de la 
Défense, représentant le ministère de la Défense 
et des Anciens Combattants.
- Catherine Vieu-Charier, adjointe au Maire 
de Paris, chargée de la Mémoire et du Monde 
Combattant, représentant la ville de Paris.

Administrateurs cooptés (troisième collège).
- Claire Andrieu.
- François Archambault.
- Bernard Esambert.
- Ervin Rosenberg.
- Jacques Vistel.

Le nouveau bureau de la Fondation de la 
Résistance 

Président
Jacques Vistel, conseiller d’État (ER).

Vice-présidents
Jean Gavard, inspecteur général (ER) de l’admi-
nistration de l’Éducation nationale.
Pierre Morel, président du Comité d’Action 
de la Résistance.
Pierre Sudreau, résistant-déporté, ancien 
ministre.

Secrétaire général
François Archambault, président de l’asso-

ciation Mémoire et Espoirs de la Résistance.

Trésorier
Ervin Rosenberg, conseiller du président du 
directoire de la Compagnie financière Edmond 
de Rothschild..


